LA LIBERATION DU BUGEY

Le 28 août, la Provence était libérée. Deux semaines après, l'armée française, poursuivant l'ennemi en retraite par les vallées du Rhône et de la Saône et parla route des Alpes, s'emparait du plateau de Langres, atteignait les contreforts des Vosges et arrivait au contact des défenses couvrant les places de Montbéliard et de Belfort, réalisant une avance de 750 kilomètres, malgré la résistance acharnée des arrière-gardes ennemies, remportant un succès stratégique décisif le 12 septembre en opérant, à Châtillon-sur-Seine, sa jonction avec les forces alliées du Nord. Elle coupait ainsi toute ligne de retraite aux formations allemandes refluant du centre de la France vers la trouée de Belfort.

L’armée est scindée en deux groupement. Le premier composé de la 1ère D.B. et de la D.F.L. remonte la vallée du Rhône par la rive ouest et le second, composé de la 3e D.I.A et des tabors, progresse par la route Napoléon. Le premier groupement franchit le Rhône le 31 août à Avignon et Arles puis libère Lyon le 3 septembre. 

Le second groupement pousse une reconnaissance jusqu’à Pont d’Ain, le 1er septembre. Le 2, la 3e D.I.A. franchit le Rhône à Lagnieu. Le 3, elle est à Pont d’Ain : « En ce début d'après-midi, arrive aussi, par la route de Varambon, l'armée française : ce sont les Tabors Marocains ; eux ne sont pas en camion, mais à pied ; presque chaque homme a son âne, chargé de l'armement de son "patron" et de son sac d'avoine. Seule la chéchia les différencie des fantassins français"
. La 3e Division d’Infanterie Algérienne file à travers un Bugey déjà libéré de la tutelle de l’occupant et arrive rapidement vers Bellegarde. La chevauchée est rapide et parfois dangereuse : « nous sommes sur nos gardes et nous redoublons de vigilance. Il fait gris en ce mois de septembre, depuis deux jours une pluie fine recouvre la région, rendant la visibilité médiocre. Soudain nous apercevons dans la brume, une colonne surgissant des derniers virages, sans aucune hésitation nous ouvrons le feu sur les premiers véhicules. D’après les tables de tir, l’adversaire présumé se trouve à 1500 mètres environ de l’autre côté du Rhône. La colonne stoppe aussitôt les premières rafales tirées, et point ses pièces autotractées dans notre direction, mais ne riposte pas immédiatement, cela nous paraît bizarre. Nous ne savons que faire et nous attendons des ordres du P. C. se trouvant au fort intérieur. Les minutes s’écoulent, toujours aucune réaction, heureusement pour nous, nous avions affaire aux troupes régulières. Cette colonne ayant déjà été victime d’erreurs durant sa progression, avait détaché une estafette au fort. C’est ainsi que nous réalisons notre méprise, le gros de la colonne put reprendre sa marche et son passage au fort fut comme vous pouvez en douter très bien accueilli. Nous leur avions tout de même fait quelques blessés légers. L’incident clos, nos camarades du fort intérieur peuvent trinquer avec ses hommes venus d’Afrique du Nord pour prendre part ) la libération de la Patrie. Inutile de vous dire que le bordeaux blanc fut le bienvenu pour ces soldats tombant de fatigue »
. Le 3 septembre, le 7e R.C.A, doté de M10, entrent à Gex
.

Durant sa progression, la 3e D.I.A. se voit renforcée par l’engagement de jeunes résistants déterminés, patriotes, pour qui la libération ne sera totale que lorsque la Patrie dans son ensemble sera libérée
. Ils sont une dizaine de belleysans à s’engager durant le mois de septembre. Dans la région, le 1ère Armée est aussi renforcée par d’anciens cadres, passés par le Maquis : « sous-lieutenant à la dissolution de l’armée d’armistice j’ai rejoint ma famille à Gex. Entré dans la Résistance pendant l’hiver 1942-43 au groupement Sud des Maquis de l’Ain. Après la libération de la région j’ai rejoint mon arme d’origine, le 67e régiment d’artillerie d’Afrique qui faisait partie de la 1ère Armée Française »
. Si les uniformes font encore défaut, dans une note du colonel Bayard, le P.C. Louise, rappelle les règles de conduite de leur nouvel état aux jeunes résistants : « les tenues doivent être sobres et correcte…les armes ne sont portées que dans le service…toute arme irrégulièrement portée sera confisquée…les marques extérieures de respect doivent être rendues et exigées comme dans toute l’armée disciplinée »
. Dès le 12 septembre, alors que les premiers éléments de la 1ère D.F.L. opèrent la jonction avec la 2e D.B., une note du colonel Descourd autorise, pour le samedi 16, la mise en route des bataillons constitués de F.F.I. pour la zone de rassemblement de la 3e D.I.A. Les anciens F.F.I. réunis militairement en bataillons pour rejoindre la 3e D.I.A. « feront poser en haut de la manche gauche des vareuses une brisque brodée portant le nom du bataillon »
.

Grâce au génie militaire du Maréchal de Lattre, dès la fin septembre 1944, l’amalgame entre les anciens des F.F.L., l’ armée d’Afrique, l’armée régulière et les résistants. 

� Souvenirs inédits de Marcel Perrin.
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� Témoignage de Mme Bounel, épouse d’un ancien volontaire de la 3e D.I.A. de Belley. Août 2006.


� Témoignage du colonel Balabeau in La Libération de la France 1944-1945 armée d’aujourd’hui, Fondation Maréchal de Lattre, Mairie de Priay, O.N.A.C.
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